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KOSKAS 
LE MORSE

(A la galerie 
Colette Allemfdy, 
j u s q u ’ a u  16 
avril.) Il y a-en 
ce moment uin 

renouveau à Paris de lta pedntifre abs­
traite, telle que la concevait un Vain 
der Leck, aux Pays-Bas et telle que 
il»a pratiquent aujourd’hui pas mal 
d’austères Zurichois. Nous avons vu 
de quelle manière Damian jolie avec 
les petits ovales et les petits trian- * 
gles. Koskas, lui manie le© trait-^poiint- 
tmit de l ’écriture morse. Il les dis­
pose encore timidement mais en es­
sayant d’être le plus divers possible.

POTERIES 
ET TISSUS

(A la galerie 
Le Point du Jour, 
jusqu'au 22 avril.)

— —-----— -----------  Les potiers ne
sont plus seulement des potiers. Ils 
se veulent libres et confondent volon­
tairement avec leur art la peinture et 
la sculpture. Témoins ici Je s frères 
Anderlin qui cherchent pour leurs pots 
des formes humaines, Pierre et Anne 
Mestre dont les faïences décorées ont 
une fraîcheur digne des plus simples 
écoles d'autrefois, et Olga Klein-As- 
trachan qui dispose dans le creux de 
ses plats des décors compliqués. L'ex­
position est présentée dans les tissus 
de Brunet-Lecomte, simples et riches 
de couleurs.

TOURNAN : 
ÎKU r IOT OU 
TROP TARD ?

BAZAR
DE BUCAILLE

(A la galerie Vi- 
baudl, jusqu’au 2 
a vri 1. ) Paysages
de France et scè­
nes pittoresques 
d’Afrique du Nord. 

Peinture dont la maladresse, . parfois 
non sans fraîcheur, nous fait nous 
demander si le peintre a fait préma- , 
turément cette exposition ou ai idléj'à 
le sort en est jeté.

(A la galerie le
P o % t Traversé, 
jusqu'au 19 avril.)

^ —----------------- Dans sa galerie,
Marcel Béaiu a accroché les mysté­
rieux objet? die Max Bucaïlle : pho­
tographies) collages, imirourŝ  racines 
d'arbres, L'artiste a voulu montrer 
qu'il pouvait tout transformer. Il dou­
ble ses collages en leur adjoignant un 
miroir ;  sur des plaques de verre, vl 
dessine à la goache et tiré' le résultat 
oomone on tire une plaque photogra­
phique, C’est la recherche de l'incon­
nu, du surprenant qui le guide. Mans, 
si grande soit sa volonté de créer 
dans un état d’automatisme du moins 
ne peut-il s'̂ &nvp ê cher de revenir aux 
mêmes lignes concentriques, aux for­
mes viscérales, comme s'il cherchait 
une cachette.

Rue de l'Université

Nemecio
ANTUNEZ

A la Galerie Creuse se tient, 
du 16 au 30 avril, une exposi­
tion de peintures e t . gravures de 
l ’artiste chilien Nemecio Antv.-- 
nés. Nous reproduisons la pré­
face écrite par Jean Marcenac 
po-uir l’alhum de gravures Festi­
val qui figiire à cette exposition 
et que le peintre a ramené du 
Festival mondial de-la Jeunesse, 
à Berlin. )

JE sais des bleus, les plus 
beaux bleus du monde, qui 
sont au ciel et au vrai bleu, 

malgré toute leur transparence, 
ce que la nuit est au jour : le 
renoncement à la lumière.

Je sais des verts plus tendres 
que le jeune blé : quand on y 
regarde de près U n’y a plus 
que poudre morne, cendre, cen­
dre de l’herbe vivante, oubli de 
la prairie où passent en chan­
tant les amoureux, le diman­
che, loin de l’usine et de l’ate­
lier.

Je sais des rouges à tout cas­
ser, rouges à rendre l’homme 
fier et la bête folle : et qui ne 
sont posés, hélas !, que pour 
cacher combien le sang est 
rouge, ou le soleil au soir, ou 
les drapeaux.

Mais passez ! couleurs où la 
part de l’ombre l’emporte, dis­
paraissez, rentrez dans cette 
nuit où se recompose le néant 
noir de votre spectre ! L’arc- 
en-ciel d’aujourd’hui, le pont 
jeté de l’homme aux hommes 
vous a récusées comme siennes.

Certes, ce n’est pas encore 
avec les couleurs du jour que 
peint Nemecio Antunez. Mais 
c’est déjà, pourtant, avec celles 
de l’aube. E t ce qui naît ici, 
dans ces quelques gravures, 
n’est plus l’univers singulier 
d'un horqme : c’est le monde, 
notre monde.

Un peintre vient à nous, hu­
mide encore d’être demeuré si 
longtemps dans cette eau dont 
il était la source. Au sortir de 
ses profondeurs propres, ainsi 
la libellule ses ailes, il sèche 
au soleil de tous les jours les 
images qu’il a mûries : des en- 

• fants dansent, des enfants 
jouent; le bonheur, la paix sont 
possibles.

Et le bleu dit le ciel, le vert 
dit l’herbe, le rouge dit la fleur, 
le drapeau, le courage: un pein­
tre avance sur la terre sèche 
et ferme, la terre de tous.

Jean MARCENAC.

SA1NT-SULMCE

LE CHEVAL 
ET LA VENERIE

(A la Galerie St- 
pia-cide.) Bon thè­
me que celui dru 
cheval et des arts 
de la chasse. As- 

-s-ez vaste, il permet à chacun de s’Px- 
pnmer scion.- sa nature, sans se foi- 
cèricjùt en donnant, à Vexposition une 
sensible unité A  i’pter
un Despierre du temps où le peintre 
était zouave (Voyezla chéchia, à droi­
te), le B rayer classique du paysage de 
Provence, aux chevaux. à demi-sau- 
vagi&s, des chevaux curieusement vus 
par la, croupe, de Rohner, un pur- 
sang par B ert ho mmtê- Saint -André le 
paysage au laboureur de Pressmane, 
le cheval fantastique d’ Yvette Aide, 
la petite scène de Baboulet, l’auge à 
chevaA d’Henri Héraut la belle écurie 
de Garcia et la table du retour de 
chasse qu’a finement peinte Chape- 
lain-Midy. A-t-on remarqué que le. 
cheval est un des rares animaux dont 
l’ h/>mme fasse tour à tour la bête pai­
sible et la fantastique rossinante d)e 
l’Apocalypse ?

St-Germain-des-Pré$
DEUX QUI 

SE CHERCHENT
(A la Galerie Bre- 
teau, jusqu'au 16 
avril.) Deux pein­
tres, jeunes, vrai­

semblablement, 
qui se sont jetés à corps perdu dans 
l’aventure abstraite et, pris cbmme 
dans un pièget se refusent même le 
plaisir d'urne peinture pn'oprement ac­
cordée. Il y  a un certain tragique 
dans le cas de ces deux artistes qui 
ne peuvent se fixer, vont des cou­
leurs vives et des surfaces géométri­
ques à des essais de volume dans une 
grisaille sans charme, et se cherchent 
eux-mêmes, éperdument.

EPURATION 
DE LAMBERT

-t ia Galerie tiste a le sens >dies volumes pleins, des

(A la Galerie Ar­
naud, jusqu'au 16 
av vil. ) Cep endant 
qu'au premier éta­
ge, Nathalia Du- 

mîtresco expose de larges compositions 
» d l'&nci'e de Chine, Lambert, à la ca­

ve, présente pour Ta première fois ses 
pastels. Il nous permet de suivre son 
évolution, de voir comment, de com­
positions touffues, remplies à ras bord 
d’ éléments déchiquetés, il en est ar­
rivé à d/es œuvres où il contient, c’est- 
à-dire utilise au mieux ses formes 
pointues, aiguës comme des chardons. 
Dans ses deux derniers pastels, il 
toudhe juste et ces deux réussites 
compteraient dans la carrière de ce 
jeune peintre.

(A la Galerie Con- 
ti, jusqu’au 15 
avril.) C’est tout 
l’art t radifi omnei 
d’Extrêmie-Orient, 

cet arf, sans âge et die tons les temps 
que fait revivre Maï-Thu. sur ses 
écrans de soie. Ce peintre, de sujets 
simples (comme des personnages se 
promenant au bord de l’eau, une scè­
ne d’école, un groupe de musiciennes) 
sait véritablement tirer profit au 
maximum. Sang jamais tomber dans 
le pittoresque ou le caricatural, son 
tirant « ’ ^sionibffit iusiom’à Mnm'o”

MAI-THU PEIN 
SUR SOIE


